1er extrait 

La colonne, ou La choumarelle.
En ce temps là à Bône, il y avait à la colonne, un quartier que l’on appelait la choumarelle, ou mieux parfois on disait, le quartier de la matsame, hééé!! Choumarelle! Matsame, ou  matsame! Choumarelle, allerrrr va !!! de toute façon, c’était un peu trouble à savoir ou ce quartier  commençait et ou il finissait, car chacun refusait d’admettre que c’était son coin de rue, même si il ou elle était en plein dedans. Chacun s’en accommodait pourvu qu’on ne désigne pas l’endroit ou il ou elle habitait., mais dise plutôt * il ou elle! habite à la choumarelle? Ou c’est dissss? Hé ya hasra! À la colonne. Ah ! À la colonne? Et  ça sauvait la figure  à chacun et chacune, mêm si un sac de nœuds ça faisait, tous le monde y l’était content!.

Attention ! ce monde hétéroclite qui compose la choumarelle, ceux qui ne connaissent pas, feront la grande erreur de juger sans savoir!.

Car là se retrouve, entre, pour certains le dénuement, d’autres  La gêne, er parfois le besoin, et pour ceux un peu plus aisés et qui s’en sortent comme on dit juste juste, oui se retrouve une micro société de gens honnêtes, travailleurs, courageux, fiers et fières. Les madames prenant soin de leur allure,  marchant têtes hautes, et couffins souvent à la main, car pour beaucoup étant famille nombreuse, le verbe haut, les gestes amples qui semblent toujours annoncer une catastrophe. La colonne c’est un théâtre dans le théâtre de la vie Bônoise. 

Ici, chômeurs, ou faisant semblant de travailler, petits boulots, et grandes idées jamais réalisées, ne peuvent se différencier de ceux qui, travailleurs acharnés pour salaires de misère, chemises et tabliers toujours suant sous la charge du fardeau, ne baissant jamais les bras devant l’adversité, et toujours, toujours croyant en un avenir meilleur, se croisent et s’entre croisent, avec bonne humeur, dans le plus grand respect, mettant un point d’honneur à faire le pied de nez à la dureté de la vie, car se contentant de ce qui est et ont, voilà des gens heureux.

Tôt le matin, portes et fenêtres étant ouvertes, car ici en ce moment notre chez soin ne serait pas intime s’il n’était pas aussi celui de chez les autres, car nos  voisins  sont un peu partie intégrante de la famille, la musique se fait entendre, alors là, c’est le souk aux chansons, car de la valse, au paso-doble, au dernier tube de Dalida qui pleure son Bambino, de Tino Rossi qui séduit de sa voix de velours sa Marinella, en passant par la musique orientale de Fatima, zorah, aicha, ou Madame Ghazali, la choumarelle étale sa joie de vivre.

De maisons riche il n’y en a point ici. Les plus hautes maisons sont à 3 étages .bardées de fenêtres parfois étroites aux persiennes souvent peintes et repeintes sans avoir prit le temps de les gratter, et ou pourtant le soleil entre à profusion. 

Elles se touchent les une aux autres . formant des rues, se collent comme pour mieux se sentir solidaires dans un enchevêtrement de pierres usées par le temps mais lesquelles ont sut vieillir en beauté. De bois polit par l’usure, des balcons grands ou petits, aux balustres noueux comme des sarments de vignes et arrosé de soleil, nous donnent l’impression de vouloir chavirer et basculer dans le vide à  tout moment,mais tiennent bon, solides comme la vérité des gens simples. Le tout garnie de petites cours, ou poussent herbes folles, arbres mal taillés, potagers rudimentaires d’ou jaillit ça et là, carottes, oignons, salades, radis, etc qui amélioreront l’ordinaire du repas.

Perçé dans ces murs, et partant de la rue de petits couloirs  qui n’en finissent plus d’être cimenté pour en boucher les irrégularités mènent à ces cours. Ils sont délimité par des portes qui ferment toujours mal, usées par le temps. Le tout forme pourtant à l’oeil  quelque chose d’agréable, de beau, et surtout de propreté. Car ici à la colonne on frotte!
Et chaque jour dans ces cours, une vie dans la  vie s’installe.

Dès le lever du jour, on y voit Madame Scozarro, étendant son linge, parlant avec des zzzzz dans la bouche car garnie d’épingles à linge, se faisant comprendre de Aicha, qui vient d’étendre elle  une bâche ou séchera la semoule des prochains couscous, sous la haute surveillance du petit Ahmed qui armé d’un bâton chassera les poules  qui tenteront  leur chance au dîner, le tout et toujours sous des effluves de javel car plus loin, là, dans un autre coin, Madame Guymiez sera affairé à laver son coin de porte, car la veille c’était soirée de sardines grillées au cumin, et d’anisette arrosé d’eau.  
…………………………………….

 2 EME  EXTRAIT  
     La messe du dimanche à L’Église St-Thérèse
Lorsqu’on monte depuis le bas de la ménadia, au travers des jolies villas de St-Thérèse,  sur ces rues qui serpentent, on aperçoit déjà, le sommet des deux clochers de notre belle église. Parfois des arbres plus grands que d’autres nous les cachent un court instant, ce qui nous fait pencher la tête à droite et à gauche afin de ne pas perdre notre point de repaire en ce beau dimanche du mois de juillet, ou nous les Bônois, Bônoises allons à la messe, oh! Messe le mot est grand car pour beaucoup c’est la journée ou entre le missel des grenouilles de bénier et les langues de vipères, le bon dieu et le diable vont avoir à s’affronter.

Mais pour le moment il faut grimper les côtes et si les plus jeunes les montent aisément, les plus vieux enfin pour la circonstance les plus vieilles, et même celles qui ne le sont pas encore, s’encouragent secrètement, car elles savent que la haut elles pourront lâcher leur fiel amer pour ensuite se confesser afin d’en effacer les traces. Ces femmes là savent bien que, enfin elles s’en convainquent qu’elles ne le feront pas méchamment, mais par tradition qui sans en être une, l’est devenue au fil du temps. Soit de dire du mal des voisins en pensant ne rien avoir à se reprocher puisque de toute façon elles ne font que colporter ce qui se dit déjà! mais par qui? cela on ne le sait pas!.

Pour le moment il est 10 heures du matin et même si la messe est à 11 heures, elles grimpent vers St-Thérese avec empressement

afin de ne pas manquer le lieu de rendez-vous de ce qu’à Bône on appelle les  langues, et être enfin sur le parvis de l’Église!.

Il fait chaud et pourtant elles ont mit leur belles robes du dimanche, leurs talons, leurs parfums de sortie, souvent acheté aux Galeries de France sur le cour Bertagna ou au Monoprix rue Bugeaud. La tenue ne serait pas complète si un chapeau à grand rebord afin de cacher leur yeux qui pourraient dévoiler et trahir  mensonges et ragots qu’elles s’apprêtent à dire sur celles oui surtout celles qui innocentes leur donnent pourtant sans retenue leurs amitiés.

Ces femmes à la langue acérée, on les appellent à Bône. oui!*des grenouilles de Bénitier* car on peut les voir souvent près de cette vasque d’eau installé tout de suite à l’entrée sur la droite  dans l’église  plusieurs fois y tremper leurs mains avec vivacité et s’asperger et pour certaines se laver carrément le visage comme çi l’eau du Bénitier allait les absoudre une dernière fois  de leur salissures si par malheur  leur confession à ce bon Abbé Comte lui qui pourtant il est dit, a le pardon facile aurait faillit!.

Certaines aussi, pour en finir! car je dois bien les lâcher un peu si je veux être sur qu’elles soient au rendez vous du dimanche,  grimpant cette côte, tout sourire, prêtes à   commérer en toute liberté, ont l’audace de  Porter aussi un voile, parfois signe d’un deuil pas si lointain, maisssss!! qui rassurons nous ne les empêchera pas d’être sur le parvis,ou même voilées rien ne les retiendra de vomir leurs critiques acerbes et gratuitement méchantes sur leurs innocentes victimes. Après tout nous sommes à Bône, et si à Bône on ne parle pas des voisins! alors de qui allons nous parler? Hein?.

Voilà elles arrivent les grenouilles, elles sont au carrefour de cette pâte d’oie à 4 branches parce que à Bône les oies ont 4 doigts et qui nous dévoile dans toute sa splendeur notre belle église qui sait que bientôt elle sera encore le témoin de la bassesse humaine. mais que par charité chrétienne elle ne se sauvera pas de son socle, car tout de même, tout de même! La grande majorité des ouialles ira à la messe pour la messe!.

Donc à cette pâte d’oie à 4 branches qui  se dévoile une fois arrivé en haut de la rue. Une première rue part complètement à gauche, celle du dessus aussi . puis sur la droite une rue monte vers l’Église et elle se trouve être  parallèle avec une autre qui elle redescends légèrement vers St-Cloud et mène pas loin à la maison du curé.

Ce dimanche Odette et Louise parties depuis la villa des trois Mousquetaires ont décidé d’aller se faire bénir un peu comme on dit à Bône et donc d’aller à la messe.

D’ailleurs il est coutume à Bône de dire * Oh? Tu vas à la messe? Tia raison va! va te faire bénir tu s’ras moins con!. Maisss bon, voilà que  Louise et Odette viennent juste de monter la petite route qui mène à St-Thérèse et ….

Huu!! Odette le monde que ya !.

Ya ba ba Louise tia raison, le devant de l’église il est plein!, pourvu que on se trouve un banc que j’ai le cul cassé avec cette côte à monter.

Aller va ! avançons! Avançons! Purée ya Madame Michaulot qu’elle est là!

Michaulot? Et qui c’est celle là là?.

Hééé!! Louise à de bon tu la connais pas?

Ahhhh! Michaulot! oui oui je la connais, purée de grosse, une vraie bonbonne hein! une putain de langue, attends va on tourne la tête, on fait comme si on la voit pas. Le chapeau aussi elle a mit? à de bon elle a peur d’attraper un coup d’lune!. 

Houuu Houuu Louise ! Odette!

La madone, ça yé hein! La charrette elle nous a vu.Bessef! On va manquer la messe avec celle là!.

Ouille Louise, Odette comme je suis contente de vous voir!

Nous aussi! Ça on se disait en vous voyant!.

Tiens! Oh Louise, regardez qui c’est ya là bas avec son fils Tout blond michkinette, hé! à 15 ans finit hein! blond il est blond y se reste, ça la fout moche pour un Bônois.C’est  Madame  Maestrachi la corse, que…. Enfin je sais pas si vous savez sinon je parle pas hein?.

Non! Non! parlez va! Un bout vous dites ? atso? Et la suite on veut savoir.

Hééé la malheureuse, Oh odette et Louise regardez je vous raconte mais si on vous demande, que vous mourrez tout d’suite, que  vous savez pas qui y vous a raconté hein?.

Oh Madame Michaulot! Ici vous dites! Ici ça reste! ça sort pas de devant l’église, Alorsss!

Hé ben oui, on dit Madame Maestrachi. Mais la pauvre elle est pas mariée, avec ké çé il lui est arrivé, elle est toujours jeune fille. Après elle a plus trouvé,  personne! Rlash!  y l’a voulut d’elle. 

Figurez vous que pendant la guerre, ya quelques années, autour de 1943, elle avait quoi autour de 17 ans. Vous savez Madame Cézaré celle qu’elle a plein de pognon! Pour le réveillon de Noel elle avait invité une dizaine de jeunes filles pauvres dont Madame Maestrachi pour fêter le réveillon, comme toutes ces jeunes filles elles étaient pauvres, alors pour pas les laisser seules ce soir là, Madame Cézaré elles les avaient réunit chez elle, kapito ?

Oui Oui! kapito! , continuez que si vous en mettez deux kilomètres,on va manquer la messe.

Alors suivez moi hein Odette et Louise que la suite à  part vous, tout Bône il le sait.

Alors elle, Madame Cézaré, en plus pour bien faire la fête, Ah  elle avait  tout  acheté au marché noir va saouarre! mais y avait tout! Tout! La viande, les fruits, les mandarines, les amandes, l’anisette, la grâce de dieu bref !. maisssss sans arrière pensée hein! Elle avait invité aussi des militaires anglais stationnés dans le port et que les pauvres aussi ils avaient pas de la famille à Bône, à rapport que leurs familles elles étaient en Angleterre.

Donc le soir du réveillon, patin couffin, ça mange, ça danse, mais sérieux hein! Hueee Madame Cézaré elle chouffait des deux zeuilles. En avant, les paso dobles, les  valses, et Lina Margy qui chantait sur son disque *Ah le petit vin blanc*, aie aie le petit vin blanc! Attendez la suite va…..le p’tit vin blanc y s’l’ont bu bien bien!.

Tout y se passait bien et voilà que.. Ah!!! quand un malheur y doit arriver va ,il arrive!.              

Oh Madame Michaulot, dépêchez vous que on va se manquer le curé à cause de vous!.

Alors oui, voilà que d’un coup de bicyclette elle, Madame Cézaré elle se voit arriver son neveu, purée le soir du réveillon en plus, qui lui dit que vite vite elle doit aller à l’hôpital que sa  sœur celle qu’elle est un peu j’bingue, enfin niqué d’la tête, bref! elle venait de glisser dans la rue et que la jambe cassée, ezroube vite vite on s’l’était amené à l’hôpital du pont blanc!

Purée elle, Madame Cézaré,  un coup d’sang ça lui vient, elle leur fait les recommandations aux filles et aux anglais de faire attention et que elle avait confiance que ils se tiennent tranquille et en avant elle……….         

